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QUINsZIEMW DIMANOUJ•E APRLES LA PENTEOTE

*t-iS Cl'ri. --sîîSîto le Wý'-isll< vouvo le Najîn (ST-Li.ye, vil).

I.Notre-Suigîbeîî, enî a pprochîant de la ville de NÏaïrn, rencon-
lu cours funèbes'î du n mort quî'on portit à sa dernière de-
Li~ Nous aii si, nu s fa isons dle pareil les rencontres. Mais

qu lu~ illresi mis, quîelles réflex.ionîs font-elles naître dans no-
'l sprit ? l'a pluîpart îles hommeis lie veuîlentî point penser- à

% eui iî,commîe sm l'eopumn"îîîî dle î'î'le pensée pouvait les prée-
SîPr, 1 dle îuuév, ou i tarder Fleuîre dle la niori. Cpendatîl. plus

$> 'enî détjouirne, plus t lest a VAinrl -e ;car la nort si doîiî'î-
VI<Olslsjauhst pou r cèi ui à pr' tiépare, est eWerayanlte qiniIui

011 dili j-. à Ili Inijîprol (,'est pouî îîoî Ei l nedcse l
nWOi1e Ni iez et p-i z ;~ lireqe vous neisavez idi le joui-
III e l'e.

Il. , inôlie lion)î (lî la muort est uie sour-ce abondante î]Vins-
rIl lI1 et (I;îîl-grlit le Pêceuri'n, aussi bîienî que le
Ji41y doit [lislî lis levousi sttillaiîîis .'iîa de la crîp
'à 1 laquielle srl li vié le corpsi pro(testera colntre les soins Sii,
IiitlR5 queii iois lui durillonus ;et lii per-spective dles deslijéî-s

'I dil'irt,1le1 de nus alItacieU icia ix sati ite(,s [ta tiqi -S de lat
ltî gol t)î'î îe Phl is i bc de nuis déaetri îles rhoses île ce
'" de qu1e l'a i'eîtitudîe (le les quîitter- lui jour' ? Et ali contraire,
91 lhiîtir pluits p.uissanît de nious enicourlager à la patielici' uu.

(liivues et aulx vê'itl. eqaige îiuî ie la brîièveté et 1;t
île lii vie si i re

i 01i Si' ()îs l'îîu (cil tîi-aiquilli et, Sélil ix le termie îic noire
lei ýe à lioxoîiple d s, î laîl, apprenons toits les jouis

l Mouir, Atlîp'lîîiis-îiosiu aix iin es î>rouinesse~s qui se réa-ru (lu~i l'atie i-tIil du tombeau-iii.

dan'l st îîî 'l'îiilî'iistic i'O!IIlIit un gi'and r'o qui ditMue
o '' u î*oîîrliii un père liii enriichiit ses enfants. Il est

Is l pauvle co:îinie mianqjrunt île louit et demanîdant l'annC

'Mis il v e»t égalementîi plein île cltiÎ té, nie demnïîîdant quîeAitr doîuiêyt ne r'ecev~ant quo' leuri enrichir.
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L'AUTORITE

lNatitre et ui¶tcssit-* detu'ri-

<1,Dains toute société, il existe une autorité ; quL cette autorité

soit une perîonne ou une a~ené,tous lui recotnnaissenlt le

Pouvoir de donner (ics ordres obligatoires ;domestique ou civile',
b2rbare ou t ivilisée, 1-' i tiime ou illégôitimeit, quielles que soit la
nature et la forme des suciétés, elles ont toujours et partout vil
ou*plusicuirs elfs partout d.iis l'histoire nous voyons que cet
homme ou ces homnieS, qJui srnIt les chefs d*une société, coin-
iand(i t à la foule et seèmblent la mener à leur gré ; et cepeii-
duant clans toute multitude, peu c'lom-nes sont portés 'à se laisser
conduire, plusieurs n'aiment gu ère l'aut orité, quelques-uns mè-
nmes lui opposent une résistance réelle. " - 1I'M'ARELI. Dt Nat)

Nous chercher ons aujourd'hui dans un court exposé sur la nîa
turc et la nécessité du pouvoir public, l'ex pl ica-to*n de ce pliéno-
niÛne universel de l'autorité, en contradiction apparente avec le
penchant naturel à l'homme pour 'idépendancc, et la 1:berté.

Dans le langagzie ordinaire on confond souvent les termes de

supérieur et d'autorité, et on les emploie indiff'érenment l'un.pour
l'autre. Cependant, pur parler exactement, et éviter des mépri-
ses regr-ettables, il est bon de ne pas oublier que' le supérieur
il'est ni l'autorité toute seule, ni le sujet seul en qui cllip réside,
mais Illomihie qui en est revêtul, et, qui, par conséquent, partici-
pe comme homme aux droits, aux obligations et aux infirmités
humaines. On doit donc considérer uniquement d]ans le supé-
rieur qui commande,.le pouvoir- qu'il possède et les droits que lui

confère ce puuvoir, et non la noblesse ou l'obscurité de la naissan-
ce, les qualités extérieures, les dons natuirels, nii même la pureté
or. le vice des fins qu'il se propose.

On peuit définir l'autorité le droit de dirigjer les espiis, les vo-

lontiés et lcs opérations dles associés vers le bien communtti, c'est-à-
<lir- vers la fin propre ùe cette sociétè-. La nature et l'étendue
de ce droit sont donc déterminées palr la fin même de chiaque so-
niété, muais toujgturs r-enfermées dans les limites des exigences de
cette fin. l)e là une iilé e ssrntù'lIle entre l'autorité painî,

m'lqui pI cside à la (~r;tO L t u dve.lopçîemte lt de la fài-

mille, l'autorité Civile, (1011 le but prinicipal est. la Poursuite (1;,Ç-
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ciplinée des conditions du bonheur temporel de la nation, et l'au-
torité religieuse cherchant avant tout .non les intérêts mesquins
et passagers de la vie présente, mais les intérêts éternels et su-
prêmes des âmes.

Pour avoir oublié cette distinction importante, plusieurs de
ceux qui ont traité de l'origine, de la i ,dure et des droits de l'au-
tarité, l'ont fait d'une manière confuse ou incomplète, et sont
même tombés dans de graves erreurs.

L'autorité, ayant pour but de diriger la multitude par des
moyens communs vers une seule et même fin, a, par suite, le
droit non seulement de commander ou de défendre un acte
essentiellement bon ou mauvais, mais encore de rendre né-
cessaires des actes qui, indifférents de soi, peuvent cependant
conduire à la fin de la société. Qu'on enlève ce droit, au pouvoir
dirigeant, et du coup on rend inefficace, impossible même l'ac-
tion sociale ; la liberté des associés, la diversité de leurs aptitu-
des et de leurs inclinations, la variété de leurs jugements sur le
choix des moyens, n'ayaut. plus rien qui les fixe et les ramène à
l'unité, seront alors ci effet autant d'obstacles invincibles à une
opération commune.

Combien donc se trompent étrangement ceux qui refusent d'o-
béir sous préte.\te que leur acte n'étant pas inmoi ali, ne saurait
ètre l'objet d'une défense légitime de la Part dev supérieurs. De-
puis quand l'autorité doit-elle ètre règlée par ceux qui en dépien-
dent ? Depuis quand les sujets ont-ils le droit de juger ce qui,
danîs l'ordre public, convieut ou nu convient pas, de déterminer
ce qui est utile ou nuisible aux intérêts généraux de la société ?

Il y a plus encore : pour être parfai'.e et obtenir son plein et
entier développement, l'action sociale denude que même dans
les choses simplement suggérées par l'autorité, on s'en rapporte
aux lumières et à la prudence de ceux qui ont le gouvernement
de la chose publique, plutôt qu'à ses vues et à son juigement per-
sonnels. Que de fois le supérieur sent le besoin de donner une
direction à ses sujets, de leur indiquer le but à poursuivre, les
moyens à employer, et cependant, pour des raisons spéciales,
souvent connues de lui seul, il juge prudent dù ne pas user de
son droit, de ne pas commander. Que fera-tiI alors poulr faire
connaîtreses volontés et empîùêcler la multitude de s'égarer faute
de lumière et (le direction ? Il parlera à demie voix, il suggérera
sa pensée, il conseillera ce qu'il voudrait pouvoi- oVdonner, es-
pérant Qailleurs qu'il sera coinpris et obéi.
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Voulant établir lesprincipes fondamentaux de l'ordre social,et,
tracer les grandes lignes de la constitution chrétienne des Etats,
Sa Sainteté le Pape Léon XIII, dans la mémorable Encyclique
Inimortale Dei, commence par rappeler " que nulle société ne
saurait exister sans un chef suprême, qu'elle imprime à chacun·
une impulsion eflicace vers un but commun, et que, par suite,
une aut6rité est nécessaire aux hommes réunis en société pour
les régir.

Cette voix du D.octeur suprême de l'Eglise, de Celui que Jésus-
Christ a établi pour règler la croyance et les mours des peuples,
a par elle-même la vertu de soumettre les esprits.

N'est-ce pas là du reste l'enseignement unanime des diverses
écoles philosophiques de sous les temps et de tous les pays ? An-
ciens et modernes, païens et chrétiens, catholiques et protestants,
ceux mêmes qui ont émis sur l'autorité les opinions les plus har-
dies, tous, ou à peu près, admettent la nécessité de -ce principe
d'unité sociale.

Seuls quelques sectes igiorantes ou passionnées, .omme celles
des anabaptistes et des illuminés ; quelques rêveurs, l'un de
dix-huit ans, " viril de style et d'éloquence, enfant parles idées,"
La Boétie ; un autre, " plus mûr, mais tout aussi jeune de fougue
et d'audàce, singulier méjange de raison et de folie," Proudhon,
ont osé soutenir ce paradoxe, que le gouvernement et. les lois
sont inutiles.

Au reste, il suffit d'étudier la sociéte, dans son but, ses exigen
ces, son existence elle-même, pour nous convaincre que tout ein
elle.prouve la nécessité du pouvoir public.

Que veut la.société -? quelle fin poursuit-elle, sinon la sécurité
de la personne et des biens de ses membres, la paix etl'ordre par
une législation ferme .et prudente, la protection et le respect des
droits de tous par le règne de la justice ? Mais sans l'autorité qui
réprime et punit, la vie et les biens d'un chacun sqnt à la -merci
du plus fort ; sans l'autorité qui porte et fait erécuter les lois,
celles ci deviennent impossibles ou inefficaces.; enfin sans l'au-
torité qui l'établit etla fait rendre, la justice n'est plus qu'un
vain mot, et ses arrêts, privés de toute sanction, sont des arrêts
inutiles-et dérisoii'es.-

Nécessaire aux besoins de la.société, l'autorité l'est eucoi'e ù
son action et à son progrès. Toute association nombreuse et de
.longue durée, la sqciété civile sùrtqut, qont les nembres, de tqut
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âge, de toute-irtelligence, de toute moralité, se comptent par inilh
lions, tenierait évidemment l'impossible ei pours'uivant pour eux
un but inaccessible is leurs efforts séparés. si un pouvoir obéi
n'obtenait des associés, l'unité de vues et l'harmonie des efforts,
ne guidait toutes les volontés dans le même sens, ne choisissait
les démarches communes, n'indiquait la manière de les accom.-
plir.

" Il n'y a. pas, dit ]>ossuet, de pire état que l'anarchie, c'est-à-
l'état où il n'y a point degouvernement, ni d'autorité. Où tout'
le monde peut faire ce qu'il veut,. nul ne fait ce qu'il vrt. Où il
n'y point dermaître, tout le monde est maître ; où tout le monde
est maître, tout le mon'*de est esclave. "

Non seule"ent l'autorité est nécessaire à la société, elle est sa
forme propre,.le principe-qui la constitue et lui dnne l'étre so-
cial, la source de son développement et de sa conservation. L'aut
torité est inséparable de la société, elle-se produit avec elle,.gran-
dit et-meurt avec elle. On ne peut. pas plus concevoir une ociété
sans autorité, qu'un .corps sans une- âme qui unifie les diverses
parties de l'organisme, gouverne .le peuple des appétits, dirige
les membres-et imprime à chacun d'eux le mouvement et la vie.
Quel est en effet le lien qui réunit et associe civilement une mul-
titude et en fait un cerps social organisé ? Quel est le -principe
intelligent et distinct dé chacun des associés, qyi conserve en-
tre eux la concorde dans le choix et latoordination desmoyens,et
produit ainsi l'unité dans leurs actions et dans leurs tendances. ?
L'autorité, et l'autorité seule. -C'est pourquoi de Maistre n'a pas
craint de dire " sans autorité ilhomme serait à'la fois sociable
et insociable, et la société serait à la fois nécessaire et impossi-
ble."

Pour résui-er, nous terminons-par une .page éloquente du Rév.
Père Monsabré sur les bienfaits de l'autorité et sur sa nécessité
dans l'ordre social.

" Le pouvoir public retire les forces individuelles d'une action
trop égoïste et les applique par-ses lois à un but unique : le bien
commun ; -le pouvoir public protège la liberté de chacun contre.
les froistenients de la liberté de tous; le pouvoir public com-
prime les despotismes infinis des passions pour ouvrir un champ
libre à la raison et à la conscience ; le pouvoir public assure,
avec la liberté nublique, la stabilité de l'ordre public ; le pouvoir
public rend la société féconde et lui fait produire, selon la mar-



.-elle aIsecesiotii îelIo *duLi progrés, le bien' puiblie ; le )otiýoirpuibli(
est. le priiicipo vital dc. looute sociCté, et le saj;C a bien dit : àI
où il n'y a pas de inaître qui gouverne, le p,-t'ple s'écroule. UbN
non csi uenlr populus cornet. ýp11oV. xi, I 1).

LES NOCES D'ARGENT D'UN EVEQUE MISSION-
NAIRE

On nous -icrit de la Colombie Br'itann~ique z

t New-Westminster, 10juillet 1889.

Mdonseigyneur d'ilerbomez, de la Congrégation des Oblats, 'vi-
caire 'ipo(sto'iqtie dle la Colombie Britanniqute, vient d'atteindre
ses vinget-cùliq ans -d'épitscopa.t. Les missionnaires, du Vicariat,
r'éunis à New-Westnuinster pour leur retraile annuîelle, qui leur

a éé prêchiée par le Rév. Pèrea Célestin Auigier, provincial du
Canada, ont voulu, avanit de se sépafer, porter aux pieds de Sa
Grandeur l'expression de leur respectueuise reconnlaissa-,nce et de
leur fflial déyouienent. Mgr 'Grandin et le Rév. Père hacombo
étaient venus d'au-dlelà (les MNiomîtagimes Rocheuses pour prendre
part à cette fête de famille.

Le..véinéré prÔlat,- retenu dans sa chambie par unie.rna-ladie quji
muine -lenteineut ses forces et prépare les voies à une mort certai-
nie a du, nous recevoir dans son lit. C'est Mgtr Durieu, se;.j coad-
juteuir, qui nous a i- ' Isentés à Sa Granideur. Les évêques, les Pù-
res missionnaires et les fières présents ont passé tour ài tour de-
vant l'auguste malade, se sont mis à gyenoux, lui ointp.ris la maini,
onùt baisé. son anineau pastoral et ont été bénis par lui Il -1 n'y a
pas eu de discours, niais les larmes du malade et. celles des visi-
teuirs ont parlé avec éloquence. Mgfr -d'flerbomnez a-dih "J'ai
délégué le R. P. Augier au Concile provincial de St-Boniface (1),
je délègue Mgr (1randin pour célébrer en mon, lieu et place M~
noces'd'aretit." Il fut convenu que le lendemain, Mgr'Grandin
célèbrerait la sainte messe à. laquelle toute la communauté assis-
lerait, et-que Ltus les prêtres diraient la sainte messe- pour leur

(1) Le IVy doncile de St-Doniiface s'*st tenu ti u 16 au 21jjuillet.
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rCq:ne. Priez pour moi, a'jita le niale, tant que je serai de
ce monde et-un peu aussi lorsque j'aurai quitté cette terre.
1 Nous allons remercier Dieu, répliqua quelqu'un, des grâces
qu'il vous a accordées pendant ces vingt-cinq ànnées d'épiscopat,
et lui demander de vous rendre une santé qui nous est cbère à
tous." " Non non, s'est écrié le malade, ne dema-idez pas mon
retour à la santé. Demandez si vous voulez, que la volonté de
Dieu s'accomplisse, mais pas autre chose. " Nous lui avons alors,
demandé une dernière bénédirtion. .11 s'est soulevé péniblement
sur son séant et il nous a bénis avec des sanglots qui sont bien-
tôt devenus ceux' de' tous les assistants.

Le programme a été fidèlement exécuté. Mgr Grandin a célé-
bré une messe à laquelle touis les missionnaires ont assisté,après
l'avoir eux-mêmes dite pour leur évêque mourant. Et tous,,Pères
et frèies ont ensuite repris le chemin de leur mission respective
dans les montagnes de la Colombie Britannique.

Avant cette réunion de la famille religieuse, les sauvages, cette
famille d'adoption élu missionnaire, avaient 3ulu revoir une
dernière fois leur apôtre bien-aimé et lui dire les sentiments de
leur cœur.

Le lundi matin, lei juiillet,. ils assistaient en fbule à une messe
solennelle pendant jaquelle les sons harmonieux de leurs fanfa-
res soutenaien.t la voix de tous chantant des cantiques en langue
sauvage. A cette messe, 'ils avaient tous fait la sainte com·munion
pour leur évêque maléde. Et dans l'après-midi ils avaient la joie
de le recevoir dans-lq han'gar du collège qu'ils avaient orné des
branchages verts et des arbustes tirés de la foréet voisine.

Trois tribus : la tribu Sishell, la tribu Douglas,la tribu Staias,
hommes, feinmes et enfants étaient là, attendant-avec impatience
l'arrivée de leur Père. Mgr d'Herbomez, soutenu par Mgr Durieu
et le R. P. Lejacq s'avança à pas péniblement lents. 11vint pren-
dre place avec Mgr Durieu et le R. P. Augier, sur une estrade
autour de laquelle sont rangés tous les Pères et frères présent à
la maison. Les fanfares sauvages le salnent de leur symphonie
éclatante. On voit ensuite sé détacher des rangs un sauvage
c'est Charles, le catéchiste Sishell, avec un air de gravité qui en
impose, il vient parler au nom de tous et Ul'stexprime ainsi

C" Notre bon Père l'évêque, vois tes enfants réunis ii en grand-
nombre Dès qu'ils ont su que tu étais très malade,. ils sont as-
courus pour te voir encore une fois, entendre tes bonnes paroles
et te remercier pour tout le bien que tu leur as fait.
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C'est à toi, bon Père; que nous devons de connaître Dieu et sa
parole. Malgré tes i'ncessantes souffrances, tw t'es dépensé pour
nous rendre bons. Tes fatigues n'ont pas été vaines. 'Regarde tes
enfants ici présents, vois. comme ils sont bien vêtus et tenus pro-
prement. Nous n'étions pas ainsi quand tu es venu au milieu de
nous pour la priemière fois. C'est toi qui npus a transformés et
nous a amenés î être propres comme les'blancs. Nous te remer-
cions pour tout le bien que tu nous as fait. Nos cours sont à toi.
C'est, pour toi que nous avons prié et communié ce matin. Nous
avons voulu te rendre un peude ce que tü nous as donné.

O Père bien-aimé ! bénis encore un fois tas enfants, afin
qu'ils se maintieunent dans ce bien, que tu as commencé. Et
quand le Maître du ciel Lappellera près de lui, continue ton ou-
vrage, du haut du ciel attire nous près de Dieu dans le ciel."

A ce discours Mgr Durieu répond, il répond au'noiù de Mgr
d'Herbomez. Le catéchiste Sishell trad'uit.ses paroles à'ses gens,
le chef Janès en. fait autant pour sa iribu, et le capitaine, Paulf
est l'interprète.des.Stalas. Voici ceîte réponse :

" Notre vénéré Père l!evêque est trop faible pour répondre à
vos bonnes paroles, il me charge de le faire pourlui. Notre bon
Père reçoit avec bonheur vos sentiments d'affection. Oui,il vous
aime, il vous a aimés, et il sous aimera toujours comme ses en-
fants:. Comme il est heureux de vous voir-dans de si bonnes, dis-
positions. Voule'z-vous réjouir encore plus le cœur de votre Père,
continuez à être debons clirétiens et à avancer dans la civilisa-
tion. -Ce que*vous êtes aujourd'hui prouve que vous pouvez. mon-
ter plus haut et devenir bien vite comme les blancs. Les 'beaux
airs que vos deux fanfares viennent de. jotier montrent que vos
gens sont capables de réussir dans ce qu'ils entreprennent. Notre
bon Père les remercie d'avoir si bien joué pour lui. Selou vos
désirs, il va vous bénir et vous toucher la main comme ténoi.
gnage qu'il ne cessera jamais de. yous-aider à être bons- et à ga-
gner le ciel oùdl vous donne rendez-vous. "

Tous les=discours ayant pris fin,..et pendant que les fanfares
épuisent leur répertoire, les sauvages viennen:t.successivement
serrer -et baiser la main.de leur évêque. Les hommes d'aboid,
puis les femmes. Mais les femmes ne >ont pas-seules. Les vieilles
arrivent àvec un bâton sur lequel elles s'appuient en tremblant.
Les plus jeunes marchent avec mie escorte plus où. moins nom-
breuse d'enfants. Voici une mère qui poï·teson bébé 'dans un



berceau (Jde paille *tiessùe ;l'en f.ýint et la berceau sonit suspendus
ýeii bandoulière à soit côté gauche. Les deux mains de la mière
-soutiennent les pas t:hanicelanits de deux petits frèr' es ; inudequa-
trième enfanit, une petite fille, piarche toute seille devanit la-Lmè-
re, les enfants lie sont pas m.o.is.emipressés quie leurs pdi-en)ts, à
baiser la main de Monseigneur. Quclqueps-unis m'ime, sans doute
cai souYenir des anicienines hiabitudes de -leur -race, ont l'air d'es-
sayer si le doigt- de l'évêquene se3rait pas bon à croquer. Ce -sailet
évêque, en renitranit dans ses appartements disait les lai-mes aux
yeux - I Je nie regrette.pas denmourir, miais si quelque chose.pou-
vait me coûter ce serait dle -ne séparer de ces iIbers enfants des
bois qui-se m-ontrent si affectueux et si reconnaissanite$

Les noces d*arg--ent d'un évÛtIue missionnalr-e, -éélébrées a.,
bord. d'une tombe, sans éclat eL sans.pomipe, mais aecdslr
mes d'amour et de reconnaissancr, nous ont parti bien belles,
elles son.t le prélude des noceg ',teruielles ,avec 'lAgneoau, divin
Yenerunf un.piïX agni. -

L'EGLISE ETP LE MME'

De mème-que l'Eglise est connime l'incarnation conti nuée il.-
Jésus, son corps mystique étUenàu au lien et au temps, de niêrne*
le monde est comime--l'iincarnatioi -de Satan , et vêrit abîcînetit
l'Eglise du diablei- Tout ce que la sainte Eglise, dii Christ est et
fait sur, la. terre dans l'ordre de la sanictificationi et du Zaluit, -lé
monde lPest et le fait dans,-l'ord(re-de la séduction et -de la perte
étern.elle 'des holmimes. Suivez pas à -pas, dans leu rs voies. ces
deux 'Eglises. contradictoires, celle d'en haut, celle d'en .ba-s
vtous verrez que celle-ci -n'est ~Jamais -que la :perverse et détestuIble
contrefaçon de- celle-là. 1'Eglise.a ýses principes, ses. doe, se
lois, ses -sarem .en ts, ses temnples, -ses -fêtes-sa hiéra-rchie, ýsès apô-
tresi ses doctetirs, ses sainits. ; le- monde a sesmaximes, S&S sophis-
mes, ses >préjug4s,. ses obligations, tyranniqu~es, se5 signes cotisa-
crés-et efficaces, parmi lesqûcîls lbrtient le ýpremier )rang; a
ses lieux de plaisir, ses- assemblées, ses fêtes vaines èt impures;
il a ses sages, ses savants, sesartistesi.ses poètes, ses grands:ko-f-
mies ; -il a ses p.riinces, il a- ses émissaires qui, sous mille formes
et par mille mroyens, -se-ven Lisa catise, augmi entent son -crédit.,
propage li en'fin 'sa néfaste et mortelle influence. V't giso a. sa-



grâice êt Ecs 1 rmessýs ; le monde a son charme et ses leurres.
L'Eglise éclaire totite créature di'uu: jour supérieur et divin ; il
n'y erPai ras une Feule sur laquella elle ne fasse lire aux hommes
le nomn de Dieu é(;r-*t, et de laquelle elle ne tire, avec uneý raison
d'aimier Dieu davmnLagc', une invitation à le bénir et à le servir
plus parfaitement. Le monde jette dles ombres sur tott ou, ce
qui est pire encore, -éclaire Ltut d'uit jour faux qui fait qu'on se
méprend et sur la g«randeur des objets, et sur la valeur propre, et
Sur les vrais rapports que ces-oflJets ont avec nous. Ben même
temps, ltit ce qui se trouve -de divin danis les choses, il le cache
avec soin ; et tou t ce qui se peut, aut contraire, y cacheýr Dien,oti
le fair~e oublier, ou soulever à son, endroit, dans un esprit tel
qune le nôtre une difficulté, iini doute, une défianice, et, par suite,
uine froideur de cSeur etýin éloignemnent, il le met eii saillie eten
fatigîp. nos regarde. De Ltit ce-dont l'Eglise nous 'fait un mar-
chepied pour monter, la monde nous fait tine pierre d'aclioppe-.
inunt pou-r tQ)ml)er- et descendre. Il Tretourne contre lPameur tous
les dons delaor tfaitde la création comme une conjura-
lion -armée contre le Créateur. Répandant partout ici-basile meni-
songe, l'illusion, la f;tsciinatioii,.il y -sème l'apostasie et exptoite
ainsi le bien au profit du mal, l'a -vie au profit de la mort, l'uni-
vers îout entier au profit- de l'enfer. En somme l'Liglise n'est
qu'un système immense et universel de divine édification ; le
mnonde un système immense et universel de scandale. -C'est là sa
malice propre et son caractère spécifique; et c'est pourquoi Jésus
a dit :"Mallheur au mnonde, à -cause de ses scandales.

Mgr GÀ.&V

LETTRE DIU R'mV. ?ERE GIRO UX, 0. M I.

A MGR.I CLLUT, 0_ M. 1

- Good Hope, ler juin 1889.

Moinseigneur. et bki". aimé Père,

Je croyais toujours avoir le bonheur de vous voir cet été et d'a-
voir ainsi l'honnetir de faire votre connaissance; mais-votre der.
nière lçttre, m'enilevanit Lot .espCrance, je prends la liberté de
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vous écrire pour vous donner personnellemenL des nouvelles d'u-.
ne mission .que vous semblez tant affectionner.

Comme vous l'avez constaté vonis-méme, Monseigneur. dans
l'année que vous avez passée ici, Good Hope n'est plus une place
où coule le lait et le miel, quoiqu'en d'ise la mensongère Renom-
mée. Le caribou étaat disparu et n'ayant point de lacs poisson-
ieux aux environs,. la misère est souvent à nos portes. Cet hiver,
elle a été notre durè maîtresse. Comme vous d-vez déjà le savoir,
les péches d'été et d'automne ont fait défaut, et pour comble d,e
malheur, les orignaux ont été.rares et la neige ne peLrinettait pas
de les courir. Si bien que de nos deux chasseurs, l'un nous a
donné absolument rien, et l'autre nous a donné un orignal, ou
plutôt une partie d'un origual couiru. Voilà toute la viande que
nos chasseurs nous ont donnée. Aussi, dès le mois d novembre,
nous avons été ob'igés le nous défaire de trois de nos-chiens.
Au môis de·mars, le H. P. Duel, en visite, a. été obligé d'em.
prunter, des traiteurs, un peu de viande, à la condition de laren-
dre au fort Norman, pour retourner à sa mission. Vers le même
temps, on annonce qu'un chasseur du fort jeûne au lac d'Auray.
Mais que faire ? Depuis longtemps le fort jeûne et ici nous n'a-
vons rien. Aussi. dès le mois d'avril, ce pauvre sauvage : Beya
succombe. Alors sa femme. avec sa famille se rend sur le bord
d'un chemin dans l'espérance que quelque traîne pourrait passer
et qu'on lui porterait secours. Pauvre mère ! les jours durent
lui paraître bien longs, lorsqu'elle voyait ses en fants torturés par
la faim et qu'elle n'avait pas ié me un petit morceau de põjssou
à leur1onner ! Ses deux garçons succombent les premiers; alors
pour toute sépulture, elle ne peut que les couvrir d'un peir de
neige à la porte de sa petite loge. Puis elle voit aussi mourir ses
deux plus grandes filles, mais elle n'a plus de force pOur les sor-
tir et pour leur rendre le même triste devoir. Pauvre mère ' elle
prend alors sa dernière petite-fille agée de quelques mois à pei-
ne, et la serran sur son cenr dans un dernier embrassement,
elle tombe -pour ne plus se relever. Et il semble que cette pauvre
petite fille soit morte la dernière. car par sa position, on constata
qu'elle avait.fait des. efforts po.ur s'arracher des bras de sa mère.

Ah ! Monseigneur, en-apprenant cette nouvelle et en voyant
éteinte-d'un seul coup toute une famille que j'avais vue si pleine
de vie, il y avait quelques mois à peine, je ne puis retenir mes
larmes. Sans doute, la main de Dieu est là ,mais c'est venir de



bien loin pour voir mourir de faim ces pauvres sauvages ; mais
devant pcsser ma vie 'au milieu d'eux, je leur ai donné mon,
cour, et les voir mourir, dès mon arrivée, et ne pouvoir leur
porter secours, je vous assure, Monseigeur, que ce m'est une bien
dure épreuve. Et par bonheur d'autres familles qui étaient à ce
même endroit,.I'avaient quitté depuis quelques semaines.; cepen-
dant elles ont aussi beaucoup souffert. Un de leurs jeunes gens
est mort au bout du lac même, et au milieu du. lac on fût obligé
d'abandonner une vieille femme, ne pouvauit plus la traîner. Et
lorsque le Père disait au sauvage: "Tu as mal fait d'abandon-
ner ainsi cette femme,"." eh f mon Père, dit-il; que voulais tu
que je vinsse faire ? je n'avais plus de force, je ne pouvais plus
la traîner ; je pouvais à peine me tenir debout, depuis bien long--
temps on ne mangeait plus rien." Et dans le même temps, le
fils unique de cette pauvre femme : Koredza le sourd, qui avait
toujours été si dévoué pour sa mère, (bhose bien rare chez un
sauvage), ne pouvait plus se tenir debout, tant le jenê -l'avait
affaibli. Le vieux .Zeléa et d'autres ont sauvé leur vie en man-
geant.des peaux, des cordes ou des vieux souliers. ,

Dans le large, où il semble qu'on n'a pas jeûné, cependant à
plusieurs endroits, on a jeûné, etainsi: un grand nombre ont per
du leurs chiens. Au fort, si la présence du traiteur n'avait pas
fait descendre -à l'automne une plus grande quantité de farine
qu'à l'ordinaire, qn ne sait comment les gens auraient sauvé leur
vie. Certes 1 Dieu sait tirer le bien du mal. Pour le. moment
aussi la position n'est pas des.plus enviables. Bienheureux ceux
qui peuvent prendre'un repas. par.jour. Et depuis un mois,-deux
familles Loucheuses, qui jeûnaient, sontarrivées au fort. En les
voyant nous leur d'mes: mais que venez-vous faire ici 1 vous
saviez que nous n'avions rien et vous venez." " C'est vrai, nous
le savons ; mais là-bas aussi nous n'avons rien, eh 1 bien, on est
venu pour entendre une messe et puis après quand même on
mourrait." IMais il n'en est pas moins triste de voir ces- pauvres
sauvages et surtout ces pauvres petits enfants qui nous deman-
dent 1ne bouchée à manger, et vous ne pouvez rien.leur don-
ner.

Ainsi, comme vous voyez, Moiseigneur, la position est loin de
s'améliorer, et comme vousconnaissez les sauvages de cette mis-
sion, vous savez que le temps n'est pas éloigné -où nous ne pour
.ons plus compter sur absolument rien par rapport à eux.' Mème



- 212-.

cet été notre pècheur nous laisse, et il semble impossibla-de le
remplacer. J'irai probablement* falie la pêche moi-même " aux
Rapides. " Je vous assure qu'un bon frère convers ne nuirait
pas pour suppléer le bon frère Kearney qui s'est usé ai service
de cette mission ; mais je pense bien que ce dàsir ne se réalisera
de longtemps.

In tile de vous-dire, Monseigneur, que les bons Loucheux sont
dans la j bilatioi de ce qu'ils croient que vous avez envoyé un
Père pour eux ; si je pouvais.être dans la même.assu rance ! mais
on me donne à entendre-ceci, puis cela, et enfin de compte je ne
sais rien. On se-décidera à,quelque chose, voilà tottt-re que je
sais. -Quoiqu'il en soit, dans quelques jours, je descendrai à la
« Rivière rouge " quitte à n'y plus retourner si telle est la volon-
té de mes supérieure.

Daignez, Monseigneur et bien-aimé Père, bénir pour la pre,
mière fois, votre enfant indigne, mais soumis et respectueux.

Glioux, O. M. E-

LES EXCES DE LA BOISSON ATTIRENT. LES'
MALEDICTIONS DZ DIEU

Sa Sainteté Léon XIII écrivait en 1887 :" Uintempérance est
un foyer de péchés continuels, une source féconde de maux, la
ruine totale des familles, la cause.de la perte et de la damnation
éternelle d'un grand nombre. "

- Le remè~de.

Dans la même lettre, le Pape ajoutait: " C'est pourquoi que
les Pasteurs s'appliquent, par des prédications assidues, à extir-
per-du troupeau du Christ la peste de l'intempérance, et à briller
devant tous par l'exemple-de l!abstinence, afin qu'ils travaillent
sérieusement à conjurer les calamités dont ce vice menace l'E-
glise et la patrie-elle-même. ".

L'obéissance coûte ; mais j'ai appris de l'expérience qu'elle est
tôt ou tard récompensée et que Dieu seul sait ce qui nous con-
vient. La lumière vient à qui se soumet comme à un homme qui
ouvre les yeux. -LAcoRDainE.
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CO0NSULTATION

Q.- Est-ce que le diacre doit prononcer les paroles Offeritnits
tibi en mêimie temps que le p)iètrle, et rgtd la croix ?

R.-Il est certain que le diacre doit dire la prière Oferinzzus
en mnême temps qUe le célébrant, car la rubrique du missel le dit
forînellenieil!

"... Diaconus illim (calicem) celebranti dat, et pedemn calicis
laingenrs, seii braclxiumn dextruni celebrantis susten tans, curni eo
dicit :Offeius libi, Doniîac, et£. " fflitus sr-rvandus iii celebr.
Mi S Sz ).

Mais le diacre est-il*obligé- de regarder la croix en disan L cette
prière ? Le missel se fait pur ce point, et les auteurs ne s'accor-
dent pas. Nous pensons- qud'il est dans l'esprit de i'Eglise que le
diacre regyarde Cussi la croix, parce qu'il off.rê aussi le calice con-
jointement avec le prêtre. E t en effet le p-têtre ns-é dit pas -Offcro
libi Doinen comme il Fra fait pour 1'ooerande de l'hostie> mais au
plur-fel Offer-i??us libi, Domiine, calicei .salutaris. Il.senible donc
que le diacre doit imiter le célébrant dans le regard-comme dans
les paroles.

A -Rome, on le fait ainsi, dkiprès le Mlanitaic sacrarum Ga)-e7no-
-niarurn de Mgr Martinucci

Dein (Diaconus) manuim dexterara sub pedem-calicis suppo.
niet, et rinislra peètori applicita, octilisquc ad cruccrn clevatis, reci-
w~bit cunm Gelebrante, oblationis formulam, id est Offe1riniustibi
Domnine, etc."

B.oii nombre d'M-u Leurs enseignentL la même pra tique.

OHRONrIQUE

NonIRnatïonse
Par décision de 11gr .l'Àrchevêque,*ont été, nommés:
M. N. A.ubry, curé de Ste-Martine.
M. P. Poissant, cui:é-de St-Callixte.
M. C. E. Cadot, curé-de St-Columban.-

tA. . Bourget; curé à Ste-Genievieve.
.L 'E. Lafortune, vicaire ý flochelagaâ.

M. A. Primean, vicaWo à-SL-Cyprxen.
M. J. B. ]Beauchieminvicaire à Ste-Elisabeth.
M. R. Laberrge, vicaire à St-Chtirles (ville).
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Aw Gand&hnîaîr. -M. NM. Serieys, professeuir de -morale,
Drisco 11, pifeseur de dogme.

A .Ziotr-Da-nic.. -M. IL. Rouxel, directunr dlu TesOde
de l'Adoration Nocturne.

M.Marre, directeur de .41-congrégaLion des hommes.
M~. Pelletier, directeur de l'Adoration. diurne et-de l'Orphelinat

SL-ftraniçois-Xavier.
IL Bédard, directeur dui Cer.cle VleMre

ASabzti-Jacqlues.--M\. P. Dé'gtire,..curié.. M. Duroehfé, vicaire-.

La cathédrale catholique de H-arbor G race,. &-.Iean, Terreneu-
ve a passé au feu, lundi matin, 9, septembre ;. 'étit. un des'
beaux édific- s religieux de Terrenieuve ; il a élé détruiit de fond
en comble.

Les pertes sontL portèes ià ýau-delà- de.$ 150,000.

Dimanchie, on a lu dans- toues, lés églises catholiques (le To-
rofltQ, -une lettre annonçant que le bref papal éléiant MrgrWalsh -
à la dint.'rhvqeavait été reçu et que la date (le -Pins.
tallation du nouveau prélat sera connue uliérieurcment;

Voi ci le premier télégramme transmis par le-cable transatlan-
tiqutie, l1e 1lS aoûït 1S6S: "UL,-nrope:.el 1 YA i ériq u e.soni uniÎe dêésor-.
ninis. Gloire àt Dieu dans les cièux et paix sur la terre aux lon
mnes de bonine volonté.

NOUVELLES RELIGIEIUSES.

Romne. - 1,e savant Pè're Dpnza qui se rendàn. Con-grès inter--
niationail de météorologie à Paris- et qui représenterà, si bien le
clergé. catholiqune, a été chargé pgr-Sà Sai nteté Iýéon 'X 1L1, de di-

Yie installation, 'un observýatoireméléorologico-a,,stroflorniql]e



ilans la tour du 'Vaticaij, et c'est le Saint-Père qui a désiré qu'il
bd renide au Conigrès de Paris.

-Un journial, la Chronique noire, a été récemmnt fondé à
Rome par quelques apostats. lis se sont proposé de délivrer le
clergé paroissial, le ciergé pauvre, de la domination de -la pi-éla-
turc et .de ceux qu~i occupent de gi-andes charges dans le gouver-
nement de l'Eglise universelle. lis se donneiit comme-lesorganes
du cler-gé de Rome. Les Pr~êtr-es de Rome ont été fort émus eii
se voyantainsi calomniés. ils ont rédigé une adresse de protesta-
tion contre ces i nsiniiuat ions perfides, et une députation a été ad-
mise à pr-ésenter cette adressie auS.-,ouve-aiin-Poutife.

- Eranice---- M. Fallières (Pieri-e-Frédéric), ancien vicaire gé-
i-ai du diocèse de Bordeaux, est nommé à l'évêché de Saint-
Brieuc.

M.L Duval (Baptiste-Thiéodore, .curié de îNotre-Danie îau Hlavr-e,
-est nommé a l'évêché de Soissons, en remplacement de M. Thi-
baudier, pr-omu à l'archevêché de Cambrai.

MJ Cléret (Jules), curé -de Notre-Dame à Saint-Lô,. est nôomméC
à l'évêché de Lavai». -

-On a célébr-é, le 18 août. dernier, 'le 1089e anniversatre de
la tr-anslation de la Sainte Tun)iqqe de Noti:e-Seigynetir à Argenl
teIl 1.

La Sainte Tunique fut transpor-tée, au huitième -siècle, à Cons-
tan tinople, par l'emppereur -Héraclius, pour la- soustraire aux pr-o-
fanations des infidèes Deux cents ans pius, tard, Cliarlemagrne
la ,eç*ùt des mainIs de iipératrice lb-ène.

La préçieuse relique échiappa, m iraculeuserment à, la tourmente
.révoluti ' nai re. MJg0)rde la Roche, évêque dé Ve-sa iles, obtint
en 1804-dui Pape Pic, VII-la per-mission de la transférer dans l'é-
glise paroissiale d'Argenteuil-

* Angleterre. - Les- évêques et -les- ministres protestants An
gleterre assistent avec douleur- à ce grand mouvement de con-
vèrsion. qui lentemenit, mais sûrement, continue a ramener à la
vérité cathioliqule les -plus, nobles coeurs, les plus grandes. âmes,
les plus -belles -intelligences. Ils cherchent le secret de cette attrac-
tion....pour s'en servir.
*Quelqiues-uns s'étaiiènt dit : C'est la- majesté du culte cathioli-
que, c'est l'éclat des cérémonies, le sens prdfond et jouchant de
la -liturgie r-omaine qui sont cause de ces défections. Et le ritua-
lisme " a ééfnd asilndoeps sin te satisfaction.

D'au tres. s'étaien tdit L Le grand. seex-er ee cette irrésistible
attraiction ile, l'Bglise' cathioliqune, G'est cette merveilleuse couron-
ne de vierges,. cetLe floraison de soeuî-s de Chiarité, de religieuses.
de toute règle et-de toute vocation, les unes vouées aux soins.des
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malades,' les autres-à la contemplation, les autres -à l'en sel ie-
rnent, mais toutes embaumant le monde de la fleur de la -beauté
mor-ale et du par-fumi de leurs sacrifices. " Et on a' fondé les dia-
conesses. On nesait-pas ce que deviennent ces révérendes dames,
niais il paraît certain qu'elles nie semblent pas en train de fi
re oublier la plus humble des filles d*e Saint-Vincent de Pauli.

En attendant, le mouvement de conversion .à l'Eglise catholi-
que continue. -Que faire ? Un ditgnitaire de l'Eglise anglicane,
learcidiacre Farrar, vient de proposer la fondation, dans le pro-
testantisme, d'un Ordre monastique- d'hommes. Il estime que
cette fondation relèverait le prestige de 1'Erdise ang'licane, vien-
drait en aide aut clergé séculier et exerceriait, une hleureuse in-
filience sur les classes pauivres.

Le projet a été soumis à l'évêque protestant de Caùtorbéry,.
qui l'a accueilli avec faveur.

Le Standard, le plus -important des journaux anglicans, dit à ce
sujet: i"1Bien que nous soyons loin d'êt-re assurés »du succès de
cette institution, nôus-serons heureux de voir 'tenter cette.èexpé-ý
;'ience, nôus sommrres convaincus que, .sidla chose est sanetiQtilfée
par l'opinioný publique, ce sera une source de grande force pour
l'Egyliiýe dýAngLeterre, et une soupape de s.ircté .poii2 ccl eîthlousias-
nie rcligielux qui trouvc -trop souvent sa voie dans (les directions re-
grettables (lisez -vers l'Eglise catholique)."i

Le-Staidarýd a -raison de-douter des suiccèsi. On -petit emprunter
aux Ordres religieux catholiques leur règlej- d's- dire le méca;-
nisme de l'institution, mais un mécanisme-sans moteur, c'est peu.
de chose. Or le moteuîFde la vie religieuse, ce sont les sacre-
nients de Pénitenice et d'Eucharisti 'e, .dont le protestantisme s'est
privé en se sépaiant de l'Eglise

NOUS 1BZCO.M NI;ON3 'S IIP

SC'est ue bonne et salutaire pensée de
prtr pour 1es morts, afini qu'ils

soient délivréi de tours péchés'.

NfL Mohn McKay, marchand, Papineauville.

Dame veuve Louis Dtqfault, i'dontréal.
Si' Marie Boylç, ditLe Ste-Lydie, Gonig. N. D.
Sr Joseph-Eugène (née 11, Delphine Pellerin), de la Prov-1

denlce, Montréal.
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PHARMACIEN

2123 Rue Notre - Dame 2123
MONTREAL.

Le dinanceli:
De I heure á 2 heures P. M.

t5 e à 6 ''

830 á 9.30

VIGNOBLES CANADIENS
Comte d'Essex, Ont.

ERNEST GIRARDOT & CIE., Prourktaires,
Vin de Messe approuvé par Son Eminence le Cardinal T'aschereau par

Mgr Fa>bre et les autres évêques (lu Canada,.employù dans présque tous les
Evôchés de la puissance et aussi dans presque tous les colIiègos de la Pro-
vince de Québec. Vin de Table de première qualité.

Satisfaction garantie. Nous expédions directement de nos cavos. Pour
prix et autres inormatiois s'adresser à

ERNEST GIRARDOT & CEt,
SANDWICH, ONT.

NOTE.--Nos vins se conservent parfaitement en barriques.

CLOCHES POUR BOLISES
Etablis en. 1570-

S MilrEELY & -CIE
Etiablie en 1826. West Tjroy, N. 'Y.

'HUCH RUSSELL, Agent
43 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER, - MONTREAL.

Prix donnés sur demande pour cloches délivrées.soit à Montréal, soit j la
gare de cheipin de fer ou au quai de bateau á vapeur le plus près,



1XTI2?Anciens et Moder nes achtés rt éch'angés, ca-LI E aloques publiés t e mstîllemeint. L-ibrai-
rie scientifique. .PaIpctcrzc à bon marché.

GRANGER -FRERES')
No 15e9 RUE. NOTRE-DAME, 2e porte a l'Est de I'Eglise

Notre-DarÇie, M ontreal.

ENTREPRENEUR. DE POMPES FUgNEBRES
23et 65M, Cue Saiiit-Urb-.in, MOffNTIC!'Ali.

Télephloneë No 1399. Pioti.fn. kpéoalité: 1'înbaurner.

EMPLOYÉ~S PENDANT -Dr,, LO-NGUES ANNÉES À LA MAfisoN .NOTIMAN
No 109 XUE ST-LAMIBEULT.

Conditions spéciales- puur le chergé t-les conminauLés religieuses.

A RESSORTDE GEER
vjLemployées dans plus de trento églises etrfse m u~ et iIlans un plus grand nombre d'édifices

publics, les seules d«urables.
Aussi Bouçîtiets en Caouteh-ouc piur garinfr dà Froid 'p les Toiles et Feuebrs'

CHXARLES -A. -BiIGGS
CHAPIELIER et MANCHONNIER

- MAISON.FONDÉE EN 1SCI2
Chapeaux de FeButre, -de Sôi-e,. Etc.> Etc

2097, IZUE 1NOTIIE-»DIE,.

DESSINATrEUÙR et, .G-JAVETUl: SUR BOIS15
- ETABLI EN--DO

132, BtUE. ST-jAEQ'UE Sq Nositré.-

FONIDERIE DES A RTISANS,
F'ONDE EN e870î

DAY- & DEBLOIS
CélèbreFournbaise à -Eau -ehaudié leBEAUlMh " pour ch.i ftage. des Elss

ColWtgès, Cvnldillces publics et-Ii(liicesi -Nous.faisons
une sj;éci;ltêt des-ouvrages.en -fonIte suivants:

colon nes- potr-Eglises, M~snec ~<aerCo

1?O, .U-E A :NE. - MQNTREAb-

I Ji,



LA ROY A L E WAýi~rAEY, agerit général.

Burean Principal E. IIUli'lUIISE, et A. st-CYII,
agenits duîhatmn ~a i

COIN de la PLACE VlARMES et do la 1'iie NOTPRE-fAME.

Wm. MeNALLY & CIE
IMPORJTA~TEUJRS IIE

Tuyaux d'EgoutS Ecossais, de toutes Dimensions
Pliâtre (le Paris, B3riquîes à i ïm, Trre a feu, Tii ya ux de cheminée.

OUVRAGES en MARBRE et eu GRAýNIT
COTE 1RES NELIC;ES, MON TilHLi.

J. & P. BRUNETv
Importatour. ot Mâufacturion do

MONUMENTSTOMBESCHARNIERS9
J'OTEiAUX, COP1NGS,

E111î1ý1 È Et toutes SOr'e l'ouvr'ages dû ietk'

IReparations de tout genre a des Pria'
Tres Reduits.

Réasidence jirivSe: J. BRIUNETYI, Cote des Neiges

1'hA. ]3RUNET, EtericrIrutr,2013, rue Laval.

MAISON DE 19ANTE
1,01,1i LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ETC., ETC.
SOUS5 LA DIIBECý(TION DES

i'ILEHnES DIE LAI Ci]AHIT1E

Quelqueis joas 1plas loini que d 'lieîe la Loigi-Poit, et lu inr¾u)

do die jKs MoDLtIx l 'p. (

'LAidSEN Iss t

ýLwahiiîîstes, CotlîttlcLuls 1-c NîIoîî1ilis eu Iligieurîs,

MANUFACTUflhRZ D'AZOENZZURS DE SRE5
Poitl) I ssa;s le S(u vire des Colis, les Aieliers el

les salles à Mlailqer, e.
j1(> ak 12), Icie lig. Bisreau :122. rite

MON~Tftr-AL, P. Q



LOTERIE NATIONALE
CLASSE 1).

Tirage le Troisièmne Mercredi de iliaqute moi',.

Le viligt-Imit, ai tir îgtr mesuel aura lieu le

Mercredi, le 16 Octobre 1889, a 2 Heures P. M.
VALEUR des LOTS: $50,O0O,OO

GRO LOT: Uo lN IMMlEUBILE 1)15,666

NOI NCLATJ I.U )ES )IS
1 1oiiii b'ile île.. . .... .......-. ........ .... ...$ 000

do,............. .... .... .......... ........ 2~(.1)) ',0.
I o 1. ...... ............. .... ............. OO)l 0.1

4 1 k. ...... .......... . ....... ............... 00) ,0( )
do .b..... ...... ....... ...... .............. 1300,00 3,0010.00

'I0 A mli lie rits....... . . . >>~ (;,(0() ()5
Go (Ioi ... ....................................... 1001.00 6,050.00

4100 Mon tes d'or.................50 0000
I00 Mon tres di'it gnt ................................. 10.0)0 1)0.0

000Seviete d to I~t.............. ............... 5.00 5,0.)

2617lots valanit.. ............... ,000.00
$1.00 LE BILLET

M . E. JflE'Eý'BVRE, Secrétaire.
Boreau No 19 lt.j îiîE T-.JACQ1JEi, iINIAk

A. P~RUDI'HOMME & FIlERES
ýn1)(W41t011Sle F<'rr<iinirtes, Peinitires, Vitres, HIuilese, Vernis. F'il Barboiw'-

1tlfi< sp)C ci lite. I G ros 11S i t tai[ i .i

1-90,EE?U-RiH NOTRE-DAME, 1940

v4o 434 L'ADME a DIE

i , 1:13, 135, rue Inspt>eur.

E N (Itis.

~~~NU PR ES PLS BA



MARCHANQS DE BOIS DE SCIAGE',
MANUFAC'IUIlS Ml

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES

BANCS l)'EG LISE, PUI'ITIII>, ('lIA 1H B, ETCL, EC

PIN, ]EPINETTE, 11RUCIIF. BOIS B1LANC, ETC.

107, CHEMIN' PAPINEAU, MONTREAI-

1IFE ASSURANCE CW.
IPHAFTIE EN I?

liii reain principal ent C&In«Tilàt: 1-Iolit red.
Aqs1llaIncps quilîsHtant(i, $i<00.000i.000. Fonds investi, $3.00i(.00 tii{ i ,il aiîîîîel, $.1.450.0li

Bili (1sbI ý $22000000 W. m. wIIX SAY, g'~î

N~o 21 IMUE Vi'.-11c No

I N 1850.!N1'IlA

A. ILURTEAU & FI-IliJý
MARCHANDS de BOIS de SCIA.GE

92, RUE SANGUINET1, lW/ONTRF-AlIj

(Colia des rites S.ninet nIareiiister.

CLOS ? Bassoin eu i ngoi n lý (lAi "'1r

PMIER, FERBLANTIER$

No, 12, rite Ste-31[argtâérite. Moittrél._

A.~~ PAAmI MAIICHAND Z
A L A à C l u Ex Gos~ et U04

Iîiport:ul cuIr luc tûiteSes1  eil4<ro rtf piour Cori rilc;01 e * Li eri

Collé es, Cou vol. eu t 1ýi l n H us. Ou H s pour menisiers~, lt* 1 0 t

Moulilîî t, , uni- l îi lit

390, Rne St -Ja cq ues, 390.


